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VENDREDI 18 SEPTEMBRE 2015

14 h-14 h 30   
Ouverture du colloque et allocution d’accueil par Daniel Garrigue, maire de Bergerac
Présentation du LabEx EHNE et de l’Encyclopédie pour une Histoire Nouvelle de l’Europe par Pascal 
Griset, directeur de l’Institut des sciences de la communication (CNRS, Paris-Sorbonne, UMPC) 
Introduction, Léonard Laborie, chargé de recherche au CNRS (UMR Irice / CRHI) 

14 h 30-16 h 15  Séance 1
Une carrière hors gabarit : du conducteur au directeur des Chemins de fer de l’Etat
Président de séance  : Mathieu Flonneau, maître de conférences à l’université Paris 1 Panthéon-
Sorbonne (UMR Irice / CRHI) 
Hélène Vacher, professeur à l’école Nationale Supérieure d’Architecture de Nancy, directrice du 
Laboratoire d’histoire d’architecture contemporaine
Claveille et le mouvement des conducteurs et ingénieurs des Ponts
Yves Bouvier, maître de conférences à l’université Paris-Sorbonne (UMR Irice / CRHI) 
Claveille, un conte de fée électricité
Georges Ribeill, directeur de recherche émérite, Ecole des Ponts ParisTech
Claveille, directeur des chemins de fer de l’Etat 

16 h 15-16 h 45  Pause 

D’Albert Claveille on connaît au mieux la prodigieuse ascension sociale, bâtie sur l’ardeur au travail 
et une carrière administrative et politique brillante dans le monde des transports et des travaux 
publics. Mais, faute à ce jour de biographie sur ce personnage, on ne connaît pas ce qui, outre sa 
détermination, lui a valu pareille trajectoire : ses appuis, ses convictions, ses actions surtout. 
C’est bien en replaçant Albert Claveille dans son contexte historique et en le réduisant, en quelque 
sorte, au quotidien de son action qu’on lui rendra tout son relief. C’est ainsi aussi qu’il pourra nous 
dire quelque chose de son temps : figure de la méritocratie célébrée de son vivant et après sa mort, 
préfiguration de la technocratie, sa vie éclaire l’histoire de la France sous la Troisième République 
et singulièrement pendant la Première Guerre mondiale. 

À l’occasion du 150e anniversaire de sa naissance, à Mouleydier, et des commémorations actuelles 
de la Première Guerre mondiale, la Ville de Bergerac et le LabEx Ecrire une histoire nouvelle de 
l’Europe (Universités Paris 1, Paris 4, Nantes) organisent un colloque pour mieux connaître et faire 
connaître Albert Claveille. Partie intégrante du programme des Journées européennes du patri-
moine, qui cette année met notamment à l’honneur le patrimoine industriel, il est à suivre en com-
plément d’un parcours de visite des sites marqués par l’action d’Albert Claveille en Bergeracois, et 
de la projection du documentaire La Cicatrice. Une famille dans la Grande Guerre – famille, dont un 
membre, Jean Résal, avait été l’un des professeurs d’Albert Claveille à l’Ecole des Ponts.

Programme du colloque 
Albert Claveille (1865-1921) . Portrait en actes

Bergerac - Maison des Vins, place Cayla - entrée libre
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16 h 45-18 h 30  Séance 2 
Des réformes marquantes : les transports comme chantier social et politique
Présidente de séance : Michèle Merger, CNRS, présidente du Comité scientifique de Rails et Histoire 
Julie Maurice, doctorante à l’école Nationale des Chartes et à l’Université Paris-Sorbonne / SNCF, 
Genèse du statut commun des cheminots de 1920
Bruno Marnot, professeur d’histoire contemporaine à l’université de La Rochelle (CRHIA) 
Albert Claveille et la création des ports autonomes
Léonard Laborie, chargé de recherche au CNRS (UMR Irice / CRHI) 
Reconstruire l’Europe : le dernier chantier d’Albert Claveille

21h 15 - 23 h - Soirée, Projection, cloître des Récollets - entrée libre 

La Cicatrice 
Une famille dans la Grande Guerre 

Présenté par Laurent Véray, professeur d’études 
cinématographiques (université Sorbonne Nou-
velle Paris 3) et réalisateur de ce documentaire 
de 52 minutes. Celui-ci retrace le destin hors du 
commun d’une famille française, les Résal, quatre 
frères, deux sœurs et leurs parents, entre 1914 et 
1918, à travers leurs échanges épistolaires et leurs 
photographies. Au-delà de la singularité des uns et des autres, nous découvrons de l’intérieur leur 
vie quotidienne, avec ses faits marquants, ses rebondissements, mais également à travers les mo-
ments difficiles, les préoccupations intimes, les émotions et les tourments les plus secrets d’indivi-
dus confrontés à une situation exceptionnelle : la guerre. 

9 h 30 -11 h 30  Séance 3

Engagements politiques : du gouvernement à la mairie de Mouleydier
Présidente de séance  : Christine Bouneau, professeur d’histoire contemporaine à l’université 
Bordeaux Montaigne
Pierre Chancerel, conservateur du patrimoine, Institut national du Patrimoine 
Claveille gouvernant 
Hadrien Perrot, université Bordeaux Montaigne
Claveille et la poudrerie de Bergerac
Romain Gustiaux, doctorant à l’université Paris Est Marne-la-Vallée (EA ACP)
Albert Claveille, un technocrate de la République ?
Bernard Lachaise, professeur d’histoire contemporaine à l’université Bordeaux Montaigne 
Albert Claveille en Dordogne : histoire et mémoire

11 h 30 - 12 h Conclusions 

Christophe Bouneau, professeur d’histoire contemporaine à l’université Bordeaux Montaigne

SAMEDI 19 SEPTEMBRE 2015
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  Albert Joseph Claveille (1865 – 1921)

Albert Joseph Claveille est né le 1er janvier 1865 à Mou-
leydier, dans le hameau de Tuilières où sa mère tenait 

une auberge et son père travaillait comme simple jour-
nalier. Après une scolarité dans sa commune natale, à 
l’école publique, et des études secondaires au collège 
de Bergerac, il est reçu bachelier ès sciences, à 15 ans 
et demi.
Faute de moyens financiers, il ne peut poursuivre ses 
études et entre le 1er octobre 1880 dans l’administra-
tion des Travaux publics, en qualité d’employé auxi-

liaire. A la subdivision de Bergerac, 
il gravit les échelons jusqu’à celui de conducteur des 

Ponts et Chaussées. Il suit les progrès de la construction 
des chemins de fer du Périgord, particulièrement des 

lignes Bergerac – Ribérac et Bergerac – Mussidan. Il est en-
suite affecté à Bordeaux, au Service maritime de la Gironde, 

courant 1890. C’est alors qu’il reprend ses études et obtient une 
licence en sciences à l’Université de Bordeaux, en 1891. De là sur-

tout, il prépare et réussit le concours d’entrée à l’École nationale des Ponts 
et Chaussées (1896). Il sort major de sa promotion trois ans plus tard. Devenu ingénieur ordinaire 
des Constructions civiles, il revient en Périgord, à Périgueux, où il traite des questions relatives à 
l’exploitation batelière du cours de l’Isle, des tramways départementaux et de la ligne ferroviaire 
Parcoul – Ribérac. Rêve de jeunesse ? La construction de l’usine électrique de Tuilières s’esquisse. 
Mise à l’étude en 1903, lancée en 1905, elle est achevée en 1908. Claveille suit le chantier depuis 
Paris, où il rejoint en 1903 le ministère des Travaux publics, dans un premier temps comme atta-
ché au contrôle de la compagnie ferroviaire du Paris-Orléans, puis comme adjoint du directeur du 
personnel et de la comptabilité. Après le temps de la formation, des diplômes et des missions tech-
niques de terrain, une nouvelle page de sa carrière s’ouvre. L’administration centrale parisienne lui 
réussit et il devient à son tour, en 1906, directeur du personnel et de la comptabilité. Il est à ce titre 
l’un des artisans de la loi Barthou du 24 décembre 1907, déterminant les conditions d’admission 
des conducteurs des Ponts et chaussées au grade d’ingénieur. Cette expertise en matière de ges-
tion du personnel et des marchés publics lui vaut probablement d’être nommé en 1911 à la tête 
du réseau des Chemins de fer de l’État, dont il reste directeur jusqu’en 1917. Il devient membre du 
Conseil supérieur du tourisme et de la Commission militaire supérieure des chemins de fer. Elevé 
au grade d’Inspecteur général des Ponts et Chaussées en 1914, le déclenchement de la Première 
Guerre mondiale le rapproche encore des plus hauts responsables gouvernementaux. Il rejoint 
l’équipe d’Albert Thomas, sous-secrétaire d’État de l’Artillerie et des Munitions, pour participer à 
l’organisation industrielle de la défense nationale. Il devient ainsi du 1er septembre 1915 au 1er 
septembre 1916 président de la Commission des contrats, puis directeur général des fabrications 
d’artillerie et, à partir du 1er novembre 1916, directeur général des transports et des importations. 
Nouveau tournant, politique cette fois  : en décembre 1916, il passe de l’administration au gou-
vernement, en recevant le portefeuille de sous-secrétaire d’État aux Transports et Postes dans le 
cabinet Briand. Nommé ministre des Travaux Publics et des Transports le 12 septembre 1917, il 
conserve cette charge, accrue en mai 1919 de la Marine marchande, jusqu’en janvier 1920. Elu 
sénateur le 11 janvier 1920, il est réélu le 9 janvier 1921. Conseiller général, puis maire de Mouley-
dier, il décède le 6 septembre 1921, à Tuilières, dans sa villa construite à proximité du barrage et 
de l’usine électrique. 
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Le 6 septembre 1925, M. de Labatut, sénateur de la Dordogne et 
président du Comité qui s’était constitué, à Paris et en Dordogne, 
pour perpétuer la mémoire d’Albert Claveille, remit officielle-
ment à la Ville de Bergerac le monument qui lui est dédié. Œuvre 
de M. Terroir, grand prix de Rome, inauguré par Pierre Laval, mi-
nistre des Travaux publics, le bronze en fut volé par les Allemands 
en décembre 1941, puis reconstitué à l’initiative du comité de la 
Foire-Exposition de Bergerac en 1952 (fondue à Bergerac, par la 
maison Linarès Frères, d’après le ciseau du sculpteur bergeracois 
Jean Varoqueaux).

Chevalier puis officier de la Légion d’honneur, Albert Claveille 
est chevalier du mérite agricole, grand croix de l’ordre du British 
Empire, commandeur de l’ordre de Victoria, grand croix de l’ordre 
de la Couronne de Belgique, commandeur avec plaque de l’ordre 
de Charles III d’Espagne, commandeur avec plaque de l’ordre de 
Vasa (Suède), grand officier de l’ordre d’Orange-Nassau, médaille 
des Services Distingués des Etats-Unis, et commandeur de l’ordre 
de Saint Sava (Serbie).

                     Parcours de visite 

Honneurs

Albert Claveille a imprimé une marque profonde sur le XXe siècle Bergeracois. Entre sa maison 
natale et le monument qui lui est dédié, les quelques kilomètres du parcours proposé permettent 
de se rendre compte de l’importance du patrimoine industriel légué par Claveille. Fonctionnant 
ensemble, le barrage et l’usine de Tuilières d’un côté, puis moins de dix ans après, la poudrerie 
de l’autre, ont industrialisé une économie essentiellement agricole, et durablement transformé 
l’environnement de la rivière.

Un enfant de Mouleydier
Albert Claveille est né et mort commune de Mouleydier, au hameau de Tuilières. 
Sa maison natale, à l’angle des routes du moulin de la Ressègue et de Sarlat est 
toujours visible, ainsi que la villa qu’il fit construire à proximité. Posée au bord 
de la Dordogne, tournée vers la rivière et la centrale de Tuilières, la villa est em-
preinte du style balnéaire des années 1900 et, particulièrement, de celui de la 
Manche, au charme duquel Albert Claveille pourrait avoir été sensible. Cossue, 
fonctionnelle, mais dépourvue d’ostentation, la villa des Acacias reflète l’esprit 
rigoureux, travailleur et pragmatique de son promoteur.
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L’usine hydroélectrique de Tuilières, telle que le promeneur la découvre aujourd’hui, n’est pas très 
différente de celle mise en service en 1908. Installée sur un site favorable pour capter la force de 
la Dordogne, la centrale est constituée d’un barrage et d’une usine de production d’électricité. La 
retenue du barrage crée une chute artificielle de 12 m, canalisée par huit vannes (sept de 10 m et 
une de 7 m). Dans l’usine, l’eau fait tourner neuf turbines de type Francis, qui entraînent à leur tour 
les alternateurs générateurs de courant électrique.
L’ambition de la société Énergie électrique du sud-ouest (EESO), à l’origine de cette réalisation et 
dont Albert Claveille était l’ingénieur-conseil, était réelle : Tuilières devait alimenter tout le nord 
du bassin aquitain et, de fait, le courant produit sur les rives de la Dordogne fut bientôt distribué 
non seulement à Bergerac et Périgueux mais également à Bordeaux, Libourne et Angoulême. En 
ce sens, Tuilières fut pendant une vingtaine d’années le véritable lieu de production de l’électricité 
pour toute la région. Le suivi des travaux fut assuré par Albert Claveille et les plans qu’il avait élabo-
rés pour Tuilières furent en grande partie repris pour le barrage de Mauzac, mis en service en 1922.
L’irrégularité du débit de la Dordogne, avec notamment des sécheresses à l’été et à l’automne, a 
conduit l’EESO à construire une centrale thermique au charbon sur le même site. Véritable usine 
de secours en cas de débit insuffisant ou de crue, cette centrale permettait d’assurer la continuité 
de la production. Elle a été arrêtée dans les années 1950 et les deux cheminées de 60 m ont été 
détruites.
En revanche, l’usine hydroélectrique a été régulièrement modernisée, notamment à la Libération 
lorsque la toute jeune entreprise EDF, créée en 1946, a repris un site largement endommagé par 
une action de la Résistance le 12 février 1944. Si l’importance régionale de l’usine avait déjà di-
minué avec la construction des grands barrages des Pyrénées et surtout de la haute vallée de la 
Dordogne, Tuilières s’adapta aux nouveaux enjeux du temps. L’échelle à poissons, imposée par 
le décret de 1906, fut refaite en 1989 afin de permettre la remontée des saumons, lamproies et 
aloses. En 2006, un incident technique sur une vanne a imposé d’importants travaux avant une 
remise en service au printemps 2009.

L’usine hydroélectrique
de Tuilières

Cliché Léo Justin Laffargue
Coll. Archives départementales de la Dordogne
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À la veille de la Grande Guerre, la ville de Bergerac était loin d’imaginer que l’industrie lourde 
allait bientôt faire irruption dans son quotidien. En 1916, cette terre paysanne entre en effet bru-
talement dans le XXe siècle avec l’établissement d’un vaste complexe industriel de 230 hectares 
dédié à la production de coton-poudre, et de poudres diverses. La guerre et la « haute interven-
tion » d’Albert Claveille, selon les mots du maire de l’époque, en étaient la cause. Né dans l’urgence 
pour alimenter obus et munitions sifflants sur le front, ce monstre de béton et d’acier attire et 
inquiète à la fois une population qui vient le dimanche contempler ce qu’elle n’a jamais vu: châ-
teaux d’eau massifs et longues cheminées fumantes, hordes d’ouvriers brailleurs suspendus aux 
charpentes métalliques. Bergerac a désormais deux pôles, son traditionnel clocher d’un côté et 
ses cheminées noires de l’autre. Un tramway les relie en 1917, afin de faciliter l’acheminement 
des ouvriers, qui sont un peu plus de 14000 en janvier 1917. Cinq cantonnements logent ouvriers 
et ouvrières. Ville dans la ville, la poudrerie est autonome avec son hôpital dernier cri,  ses cui-
sines, sa boulangerie, ses magasins de vente, sa garderie et son école primaire. Très vite, l’arrivée 
de nombreux travailleurs coloniaux (Kabyles et Annamites) ajoute à l’exotisme. Plusieurs mondes 
culturels apprennent à cohabiter, non sans peine. Alors que la poudrerie fige le développement 
urbain de Bergerac à l’est, l’installation de « villas »  pour les ingénieurs à Cours-de-Pile donne son 
visage, encore actuel, à cette commune limitrophe. La poudrerie est mise en sommeil et rattachée 
à celle de Saint-Médard-en-Jalles au lendemain du conflit, et reprend du service à la veille de la 
Deuxième Guerre mondiale. En 1942, elle commence son adaptation au marché civil grâce au di-
recteur Charles Garraud. Aujourd’hui, la station de pompage sur les rives de la Dordogne, le portail 
en fer forgé ou encore le four de briques rouges le long de la route de Creysse sont autant de traces 
matérielles de la première vie d’une poudrerie bientôt centenaire. 

La Poudrerie de Bergerac

Cliché Louis Schmitd 
Coll. Ville de Bergerac
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Le colloque est ouvert au public et c’est ainsi qu’il prendra tout son sens. 
Le parcours est libre et n’implique pas d’entrer dans les bâtiments fermés au public.
Du port de Mouleydier au site de Tuilières, il peut ouvrir à une promenade pédestre, 

en empruntant l’ancien chemin de halage qui longe la rive droite de la Dordogne.

Contacts et informations
www.bergerac.fr - Service Culture 05 53 74 66 62

http://europeflux.hypotheses.org

À la suite de ce colloque, un travail d’écriture collaborative fondra les apports 
des différents contributeurs en une biographie originale et richement illustrée, 
à paraître fin 2016 aux Presses des Ponts.

Pour toute information complémentaire, 
sur ce projet éditorial : laurent.deschryver@enpc.fr

Mouleydier

Albert Claveille (à gauche), 12 novembre 1916. Visite aux usines de la Société Normande 
de Métallurgie. Archives Nationales, 637 AP/86 (Fonds Sembat-Agutte)


